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      Publiés dans les années 1950-1960, dans les Cahiers de l’enfance que dirigeait Alexis Danan,  ces textes de Paul Diel sur l’éducation n’ont rien perdu de leur intérêt, tant leur contenu demeure éclairant des problèmes que nous vivons Précurseur d’analyses qui heureusement foisonnent aujourd’hui, l’approche de Diel demeure toutefois novatrice par la cohérence et la précision de sa description du développement de l’enfant et de l’adolescent, et par l’importance qu’il accorde à la complexité des interactions biologiques, psychologiques sociales et culturelles. Les notions « d’intrication affective » et « d’intrication réactionnelle » ou celle de « provocateur-provoqué », fondées sur l’analyse précise des motivations « subconscientes » qui les sous-tendent, offrent des pistes d’élucidation  et des voies de sortie possibles de nos conflits privés et collectifs. Une autre manière d’explorer cette complexité  -  Jane Diel dans sa Préface en souligne l’importance -  se fonde sur la distinction qu’il établit entre les « causes accidentelles » (la multiplicité des facteurs extérieurs)  et les « causes essentielles » (ce qui se joue dans l’intimité du sujet). D’où le rôle incontournable de l’introspection.

       Attirer l’attention sur ce qui déjà se joue pour ou contre le développement de l’enfant dans la période pré-natale, comme il le faisait en 1956, n’était pas alors courant. L’éthologie humaine l’a depuis largement confirmé et développé..

       Plus encore,  faire du « besoin de tendresse » le primum movens du développement de l’enfant, l’exposait au risque d’apparaître comme a-scientifique auprès des tenants de la psychologie expérimentale et pavlovienne de l’époque… Partant des besoins de tendresse, d’amour et d’estime, et de celui, non moins vital, d’être guidé dans sa recherche de satisfaction, Diel décrit presque comme un anatomiste ou plutôt un physiologiste, les évolutions heureuses ou malheureuses de la personnalité de l’enfant, sa « formation ou déformation psychiques », selon les réponses que le milieu familial, social et culturel apporte à ces besoins anthropologiques de base. Mais son explication est tout sauf mécaniste, car l’enfant n’est pas un être passif : il est façonné par un milieu que ses comportements, en retour, façonneront à partir de ses  motivations inconscientes et conscientes 

         Nous pouvons  trouver dans l’analyse des réactions de l’enfant devenu élève, des éclaircissements essentiels sur ce qui se vit actuellement à l’école. Diel montre que les  multiples et graves causes matérielles et sociales qui co-déterminent le désarroi et les comportements inadaptés de l’enfant, ne suffisent pas à les expliquer. Nul n’a décrit avec une telle finesse et précision ce que l’enfant peut éprouver, déchiré qu’il peut être  entre le besoin  vital de jeu et les exigences du travail scolaire, surtout quand les situations d’échecs où cela peut l’entraîner atteignent profondément ses besoins d’estime  et de confiance en soi et dans la vie. Diel parle même de « la tragédie de l’enfance ».

        Beaucoup de lecteurs, même s’ils ont connu une réussite scolaire, se reconnaîtront peu ou prou dans les réactions de compensation du besoin de jouer ou du besoin d’estime mis à mal. 

        Face à la désorientation et aux souffrances des jeunes en difficulté scolaire et/ou familiale et sociale, les éducateurs mais aussi les responsables  politiques,  trouveront  dans ces analyses des repères  pour éviter de  tomber dans le piège d’explications ou de solutions  simplificatrices et réductrices.

       Couvrant les champs matériel, sexuel et spirituel, Diel décrit  longuement ce qui se joue à l’adolescence des possibilités de maturation et « d’émancipation saine », ou des risques divers de conformisme, d’exaltation idéologique, de « suradaptation » sociale (arrivisme) ou de dérive vers la délinquance. De ces orientations ou désorientations juvéniles dépendent plus qu’on ne le pense l’avenir des personnes et des sociétés.  Sans que pour autant rien ne soit définitif. C’est cette réversibilité  qui rend possible  le travail de rééducation individuelle, de psychothérapie.

        A lire ces pages, nous comprenons mieux pourquoi Michelet affirmait que « l’éducation est la première partie, la deuxième partie… et la troisième partie de la politique ! ». Ne faut-il pas en effet que les êtres humains sachent se gouverner personnellement avant de vouloir gouverner et co-gouverner les sociétés petites et grandes?

          Pour Diel, la tâche éducative et auto-éducative s’inscrit dans le processus évolutif, non assuré d’avance, qui a conduit de la perceptivité élémentaire des premières formes de vie  à la lucidité de l’esprit humain, et des affects primitifs aux sentiments les plus satisfaisants : être aimé, s’aimer, aimer. C’est à ce besoin d’amour et de lucidité  que l’éducation a comme finalité  essentielle de répondre.
                                                                                                                                                                                                                                     Paul Diel (1893-1972), philosophe de formation, a approfondi sa propre recherche psychologique sous l’influence des découvertes de Freud et d’Adler. Ses premières recherches furent soutenues avec enthousiasme par Einstein, qui écrivait dès 1935 : « J’admire la puissance et la conséquence de votre pensée. Votre œuvre […] nous présente une conception unifiante du sens de la vie ».. Ses livres sont tous publiés chez Payot, parmi lesquels Psychologie de la motivation (PBP n° 66), Le Symbolisme dans la Bible (PBP n° 20), La Peur et l’Angoisse (PBP n° 78), Le Symbolisme dans la mythologie grecque (PBP n° 7) ou encore Culpabilité et lucidité (PBP n° 635)
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